
LE COURRIER MUSICAL 

heureux d'{'fz/endre tlll seul Quatuor t!n in/imité aucc les inlerprètcs, lous 
gens admirables qui, par là, lrouucraien/ un débouclu' uu.r hl'lll'l!S de travail 
qu'il faut si nombreuses pour l'élude d'un seul Quatuor tl Cord1•s. Si lous nos 
Ouarldlis/es s'associait•nt dans ce but, tout l'Nan du public nwsicien répon­
drait spontanément à celle hi'LLreuse inilialiul', JI cs/ certain que lous les Uusses 
de Paris en seraient les plus assidus awliteurs, leur vraie J>assion pour les 
arts leur faisant pro/onyer les délices d'une jounu!c presque jusqu'() /'infini! 
Sans compter le nombreu:r public français qui serail hcun·zzx de yot1la ce 
charme pendant Cl' court moment de{g journée, où avec les imayt•s et les rêves 
pourrait jOlll'r lill instant la paisible}wnière du cœur! ... 

MADELEINE DEnmu-Îlfè-mns ... 
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Née à unt~ époque où florissait l'art du contrepoint, la mzzsiqzw de ciwmbre, 
t'crile pour des instrwnenls dont la sonorité était de peu d'erwergure, avait lill 

caractère esser_lliel d'intimitt~. La ligne en était le principal allrail et, sozwent, 
des rythmes stylisés donnait~nt prétexte t'l certaines pièces qui célébraient la 
joie, la tristesse, la majesté ou la grâce. La fusion fréquente des instruments à 
cordes pincées (am:qzrels, le plus souvent, était confié le eonlinuo) des bois, des 
arclwls d parfois même de la voix, conslitzwit zm intérêt dans la recherche de 
timbres appropriés aux e:rigences expressives d'une œuvre. C'est là, d'ailleurs, 
l'une des plus précieuses considérations d'esthétique ayant caractérisé la musique 
de la plupart des auteurs qui, twanl l'avènement de Jean-St'baslien Bach, ont 
donné le meilleur de leur sensibilité ct de leur intelligence à l'édification d'zme 
/itléra/ure musicale dont la pure beauté demeure impérissable. 

Lorsque la convention d'zm plan classique s'établit, dés Haydn. dans la 
construction musicale et s'amplifia pour se fixer (consacrée définitivement par 
l'usage) @_cc Mozart, Beethoven,_ et plus tard, leurs -sucassezzrs, la destination 
de la musique de chambre::__ à"de rares exceptions près~ fut réservée au;\: seuls 
instruments à cordes frottées, ou bien encore û l'amalgame de ces instruments à 
cordes et des instruments à clavier. La période des rrrands classiques peul, 
sinon par la forme, du moins par l'expansion des sentiments exprimés dans 
l'11rt, être considérée, 1~n cc qui lotzche Beethoven--- el déjù mi!me, si paradoxal 
que cela puisse paraître, en la personnalité de J\!Iozarl ~ comme une période 
pré-romantique. Ce fut davantage une ère de progrès technique où le principe 
du développement prit, progressivement, ww importance de pi·emier plan el, 
beaucoup moins qu'auparavant, une époque où l'initiative se manifestait sous 
l'aspect d'une fantaisie riche en diversité; 

Faut-il voir là une· conséquence logique de ce que pouvait porter en soi 
d'absolu, un principe arclzi.ectural déterminé ? Toujours est-il que l'école 
allemande aux XVJJJc et XJXe siècles traite sl'lon une même formule la 
généralité de ses productions instrumentales, qu'il s'agi/ise de musique symplw­
niquc ou de' musique de chambre, ou bien encore de celle qui est destinée au.r 
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seuls inslrwnellls à clavier. De là, sa11s doulc,-cel/e similitude rians l'ordre des 
Sl'lllinwnls exprimés irllli{féremmenl à l'orclwslrc ou tians la musitJIW Ile cham~ 
clwmbre, par les auteurs qui illustrèrent celle école. . 

Les contrapzmtisles s'allaclwicnt_ ù l'esthétique pure de ll'llr ;\rf, oz.r bzen 
ils donnaient à leur lllllsiqzœ une portée l'Il quelque sorte dt~comlive. Au X V J 1 Jo 
siècle, la lanyue sonore tend à 1Mpeindre les sentiments hlll1111ÎIIs, influencée 
{J!lr la transformation de l'écritarc, duc priru:ipalcmcnl t! Cwl-L'ili/ippe­
Rmmanzzel Bach et Haydn el sous l'impulsion donnée par les \;an talcs d les 
Passions de Jean-Sébastien Bach, ainsi que par le théâtre des mailrcs italiens 
ct cdîzi de -Mozart. 

·,jill xl xe siècle, brisant les entravt:s d'ime discipline qui contrarie l'élan. 
.~ôh""{jénie, Beethoven donne toul de son iruliuillua/ilé à l'édificalionv~J_e :;_on 

œu11re, ouvrant ainsi la voie aux romantiques. El Beellwuen, !l'ail/l!urs, n'est-il 
pas le préwrswr de celle forme cyclique chère à Franck el à son école 1 L'ana­
logie des thèmes essentiels de la Sonate op. 10li, pour piano, est, dans leur 
e~~cnce mélodique frappante. Comme on le peut constater, c'est alors, parallè­
lement aux destinées de la musique symphonique que se poursuit l't!vo/ution 
de la musique de chambre, Il en fut ainsi jusqu'au morwmt où les conceptions 
nouvelles de Berlioz el de Liszt dans le domaine sonore cl descriptif t! l'orchestre 
ont efficacement contribué à scinder la marche de ces deux manifestations de 
l'expression musicale. . 

Si, depuis lors, le Quatuor à eordes demeura imrnzwblemcnl pour lradlllre 
les sentiments et les expressions de caractère intime, il n'eH {tzl pas toujours de 
même pour la musique ile chambre avec piano. Au fur et ù mesure que s'affir·· 
mèrent les progrès de l'écriture pianistique (portée ù sa plus raffinée perfection 
dans le Conecrt d'Ernest Chausson), la musique de chambre prit une ampleur 
sonore d'autant plus gmnde cl, dc·cc fait, s'écarta de plus en plus de sa desti-
nation première. · 

Il cul, cependant, un créateur qui réagit contre l'habitude acquise. Peu ~ 
peu, celle~ci auail fini par annihiler, dans la musique de chambre, toul espnl 
de recherche 'dàns la ftisïifrr-·tJ.es timbr--es agglomérés. J\!Iais Debussu, poète el 
magicien des r!Jiltmes et des sons, nous donna la Sonale pour flütc, allo el harpe, 
renouvelant ainsi la tradition de l'esthétique latine qui s'attachait, dès les lemps 
révolus avant Bach, à unifier en une même formule le sens significatif de 
l'expression musicale el la séduction des timbres appropriés. -

C'est de l'enscmbl& de ces éuolulions diverses que procède la musique de 
chambre contemporaine. Les travaux des différentes écoles, les trouvailles el 
les recherches individuelles des· artistes indépendants, donnent à son essor les 
destinées les plus diverses. Ce qui est certain el cela seulement, absolu dans 
le domaine de la pensée créatrice-- c'est que l'infini est ouvert à:loutcs les possi­
bilités el que seul importe, quelle que soit la réa/isalion uers laquelle on lelld, 
le principe d'équilibre qui demeure à la base de toute œuvre d'Art. 

SIIIIO:OŒ PLi~. 


